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| LEE Je te parlerai de la pièce quej'ai
| yr agp | vue, de mon enfance au beurre

\ | salons d’ariane noir, je te ferai rire et tout à

; Le mercredi 4 février 1998 TRAINSPOTTING (V.F) couptu ne voudras plus partir.

 

Le mercredi 22 avril 1998 _L‘ABDICATION £ Parce qu'on ne parle pas que de
| | théâtre au QUAT Sous BAR*….

I ll y a d’autres beaux-arts,
. TEN commel’amitié et l’amour, que
Fs Naor? ai $- wD Pon cultive sur fond de musi-

que enveloppante.

Cow WEEJSF Rag * Ouvre à 19 heures,

‘ Ç ferme à votre heure !

 

BONHEUR «Quandil y en a pour six... |

' il y en a pour quatre ! »D'OCCASION
TRAITEUR . .
Tél. : (514) 527-3118 —Brillat-Savarin 



 

 

 

-« MOTDU DIRECTEUR ARTISTIQUE ®

Je n’aime rien (sauf la drogue), je ne hais rien
(sauf ce qui peut m'empêcher de m’en procurer)

et je ne crains rien (sauf en manquer).

IRVINE WELSH, EXTRAIT DU ROMAN TRAINSPOTTING

Glasgow, hiver 1995.
Tramway Theatre.

Je ne sais pas ce que je viens voir. Un titre qui ne
veut rien dire. Trainspotting. Noir dans la salle.
Ambiance glauque. Musique délurée et fuzzy. Décor
minimaliste (on est loin du film qui se fera por la
suite). Si je n’avais pas su ce que voulait dire
fucking, je l’aurais appris ce soir-là! Je suis touché
par ces personnages. Pourquoi? Il n’y a pourtant

aucun psychologisme ni de charge réellement émo-
tive. Que des seringues, du bruit, et des salves de

fucking. Et une dose d’énergie à s’ouvrir les veines.
Une scène, très simple, me fera faire un double-

salto-arrière-avec-vrille dans la tête. “Ah oui!, on

peut se piquer la ? “ 0h boy! J’pognele fix.

<@D MOTDU METTEUREN SCÈNE@ À

«Un soir, j'ai assis la Beauté sur mes genoux. - Et
je l’ai trouvée amère. - Etje l’ai injuriée. Je me
suis armécontrelajustice. Je me suis enfui. 0

sorcières, 0 misère, 6 haine, c’est à vous que mon
trésor a été confié! Je parvins à faire s’évanouir
dans mon esprit toute l'espérance humaine. Sur
toute joie pour l’étrangler j’ai fait le bond sourd

de la bête féroce. J’ai appelé les bourreaux pour,
en périssant, mordre la crosse de leurs fusils. J’ai
appelé les fléaux, pour m’étouffer avec le sable,

le sang. Le malheur a été mon dieu. Je mesuis
allongé dans la boue. Je me suis séché à l’air du
crime. Et j'aijoué de bons tours à la folie. Et le

printemps m’a apporté l’affreuxrire de l’idiot.»

ARTHUR RIMBAUD, UNE SAISON EN ENFER
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Je ne connaissais pas grand-chose de ce monde-là.
Enfin, ni plus ni moins que la majorité des gens. Des
stéréotypes, des clichés. En fait, ce qui fait notre
affaire, ce qui nous réconforte pour être bien cer-

tains qu’on n’a pas à s’en préoccuper, que ça ne
nous regarde pas. Mais ce soir-là, j'ai su que je pro-
grammerais cette pièce. Parce que l’on venait de
m’injecter la substance d’une parole urgente. Sans
jugements. Et avec l’humour en plus.

Nous sommes exactement comme eux. En fait, pas

tout à fait. Nous, nous avons seulement échappé à
ce qu’ils sont, comme eux ont échappé à ce que
nous sommes devenus. Ils ont probablementrefusé
la vie telle qu’elle leur est livrée, celle qu’on leur
laisse en héritage.

Et maintenant, Wajdi, Martin, Julie, David, Hugues

et Miro, et tous les créateurs de ce spectacle, vous

les présentent aujourd’hui. Ces jeunes-là qui
m’émeuvent, me questionnent, me troublent. Et

auxquels je fais un gros smack!

PIERRE BERNARD

DIRECTEUR GÉNÉRAL ET ARTISTIQUE

 

   

 

L’enfance

Cette photo fut prise en 1977
au milieu de l’enfer.

Le sourire de l’enfance surpasse l’horreur.

Je voudrais dédier ce spectacle
à tous ceux-là qui s’acharnent
à tuer toute idée de naïveté
Toute idée d’oisiveté
Tout idée de paresse

J'espère de tout mon coeur
Qu’après ce spectacle
Vous serez toujours en retard

Et que vous perdrez totalement votre sens des
responsabilités.

Je remercie Dave, Miro, Julie et Hugues

Pour m’avoir totalement fait perdre le mien
Et Pierre pour avoir permis cela.

WAJDI MOUAWAD
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© Montréal
mméâtres (514) 842-2112
Associés

(514) 845-4890

MustMcylolixeMeusm (514) 282-3900

deux DouT La Licorne (514) 523-2246

(514) 253-8974
le jeudi théâte jeudi aux eatres (514) 845-7277

; Théatreoiosteld (514) 866-8667
Offert par les compagnies membres de

Théâtres Associés Thédtre du Rideau Vert EEGIVYRRTVESYLK]

Va

Québec

(18) 643-8131

 

Valable sur le prix régulier. Au guichet du Ottawa

théâtre à compter de 19h00 le soir même. Argent
comptant seulement. Billets en nombre limité. OSaS EyeUMNVans (613) 947-7000, poste 280

Aucune réservation acceptée. Certaines

restrictions s’appliquent.  
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«Zartpuise son salut dans l'actepar lequel l'esprit se prolonge

en lui et ce n'estpaspar réversion qu'il restefidèle aufrisson ;

il est bien plus son héritage. »

— T.W. Adorno

Le théâtre, voix de raison et de passion.

sxiers en nom collectif de
Coriptables Gores

6360, rue Jean-Talon Est, bureau 203, Saint-Léonard (Québec)

Tél. : (514)253-8884 * Fax.: (514)253-4599
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Trainspotting est né dans un autobus Greyhound,
quelque part entre New York et Los Angeles. C’était
au milieu des années quatre-vingt et, question de
tuer le temps sur l’interminable route, un tout

jeune Irvine Welsh notait ce qui lui passait par lo
tête. Des souvenirs de son adolescence à Muirhouse,

banlieue ouvrière d’Édimbourg. Des images de sa vie
de punk à Londres, et des métiers qu’il a exercés
(réparateur télé, musicien). Des trips de drogues,
vécus ou racontés. Des amis disparus. Des réflexions
sur la vie, la mort, la musique, le sexe, l’argent,

son pays. À l’été 1988, qui restera dans ses annales
personnelles comme l’année du débarquement de
l’Ecstasy en Grande-Bretagne («complètement
parti, je dansais dans les champs en contemplantle
soleil...»), Irvine rassemble le tout et se met réso-

lumentà écrire. Pour le plaisir. Parce que «d’autres
réalités existent, et qu’il faut les montrer.» Et

pour tuer le temps, cette fois entre deux inter-
minables cours à l’université. <Je n’ai jamais pensé
qu’un jour on me publierait.»

Lancé en 1993, Trainspotting fait sensation. Les
jeunes, généralementallergiques aux livres, dévorent
ce bouquin de plus de trois cents pages, vendu même
chez les disquaires et dans les boutiques de vête-
ments. Dans les raves et la scène underground,

d’Édimbourg à Londres, on ne parle que de ça. Mêmele
style de Welsh emprunte le rythme hachuré des dee-
jays, mélangeant les genres(réalisme social, surréal-
isme, thriller) comme le sampling («échantillon-
nage») des disc-jockeys. Le phénomene frappe de
plein fouet la Grande-Bretagne, qui s’enflamme pour
ce récit qui ose donner la parole a une poignée de
jeunes héroinomanes. D’un côté, on porte l’auteur
aux nues, on le surnommele «Céline écossais» pour
son lyrisme décapant et sa transposition inventive du
langage parlé, ingénieusement composé d’expres-
sions populaires et d’argot local. Même les junkies
reconnaissent avec stupéfaction la justesse dans sa
description d’un trip d’héro. De l’autre, par contre,
on ne trouve pas ça drôle du tout et on le dénonce
violemment, en affirmant qu’il donne une injection de
glamour à l’héroïne (d’où l’expression heroin-chic,
exploitée ensuite dans certaines publicités-dont
celles de Calvin Klein) et en qualifiant le livre de drug-
porn.

Le principal intéressé se tient au-dessus de la
mêlée, refuse de préciser si oui ou non il s’est déjà
shooté à l’héroïne et déménage ses pénates à
Amsterdam, terre bénie de toutes les tolérances.
Mais il ne peut échapper au raz-de-marée
Trainspotting. Le metteur en scène écossais Harry

Gibson (voir encadré) lui demande l’autorisation
d’adapter son livre à la scène. L’année suivante,
l’équipe derrière Shallow Grave, un petit film bri-
tannique fort réussi et très populaire qui a remis le
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cinéma anglais sur les rails, s’intéresse elle aussi

au roman. Irvine Welsh laisse à d’autres le soin
d’adapter son univers. «le but de tout cela - et
c’est ce que je trouve le plus intéressant - c’est
que le roman sera transformé. Et plus la transfor-
mation est importante, meilleur est le résultat.
D’ailleurs, Trainspotting peut être interprété de
plusieurs fagons. Moi-méme, je change fréquem-
ment d’avis à son sujet. » D’où la différence
notoire entre le livre, la pièce et le film. La seule
constante : le succès international de chacune des
incarnations de Trainspotting. Un tout qui a fait du
premier roman d’Irvine Welsh l’un des phénomènes
culturels les plus médiatisés des années quatre-
vingt-dix.

CITATIONS D'IRVINE WELSH

Les personnages de
Trainspotting ne sont pas des

victimes, mais des jeunesqui
évoluent dans leur propre
réalité sociale.

Les extrémistes culturels
bourgeois qui ont en mains
les arts et les médias n’ac-
cepterontjamais qu’un
chômeur de 18 ans, entouré

d’amis et de deux bonnes
platines, soit bien plus apte
à explorer son identité
sociale et culturelle qu’eux
ne pourraientle faire.

Personnellement, que les gens prennent des
stupéfiants autorisés ou prohibés, je n’en ai

rien à foutre. Ce qui me préoccupe, c’est
que tellement de gensutilisent la drogue de
façon négative, pour se distancier un maxi-
mum de l’horreur et de la médiocrité de la

vie et, ça, c’est effrayant!

AUTRES ROMANS D’IRVINE WELSH

Marabou Stork Nightmares

Acid House

Ecstacy
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«Irvine Welsh pense que le théâtre, c’est de la merde
bourgeoise. Ce qui, bien sûr, est tout à fait vrai. J'ai
toutefois réussi à le convaincre que presque tout le

théâtre est de la merde bourgeoise.» Dixit l’Ecossais
Harry Gibson, fils d’une danseuse de cabaret et d’un

marin qui navigue d’une forme d’art à l’autre en essuyant
parfois quelques tempêtes (avec la BBC, entre autres,
qui a reculé devant le langage cru de Trainspotting), de
la BD - d’après une pièce de Shakespeare - au documen-
taire sur le sexe. Il avoue toutefois avoir un gros faible
pour l’oeuvre de Welsh (dont il a aussi adapté pour la
scène le deuxième roman, Marabou Stork Nightmares) et
pour le théâtre, «un medium beaucoup plus explicite
(que les autres), qui n’a pas vraiment souffert de la cen-
sure depuis les années cinquante. Parce que le théâtre
est un medium pour la classe moyenne, on ne s’offusque
pas d’y voir des scènes d’enculage ou d’autres choses du
même genre parce que ça n’aura pas d’impact sur les

prolétaires, qui n’y vont pas de toute façon. C’estla télé
qui est dangereuse et qu’il faut contrôler parce que la
classe ouvrière y a accès et qu’elle pourrait pervertir les
enfants. Donc, les gens ordinaires doivent subir toutes
sortes de censure, alors qu’au théâtre ils ont accès à la
réalité telle quelle est.»   

GEORGES LAOUN
OPTICIEN

…”à le théâtre à l'oeil
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mon réalaise.

 

Il venait à peine d’accrocher sur son mur son
diplôme de l’École Nationale de Théâtre que David
Boutin décrochait un rôle important, celui de Roy
Tranquille, dans le film d’André Forcier, La Comtesse de

Bâton Rouge. Il enchaîne ensuite la télésérie Diva,

dans laquelle il tient l’un des rôles principaux, tout en
poursuivant sa carrière au cinéma en se glissant dans
la peau du Chevalier De Lorimier dans le prochain film
de Michel Brault, Quand je serai parti, vous vivrez
encore. Avec Trainspotting, David retrouve Wajdi
Mouaowad, qui l’a dirigé dans Littoral, présenté l’an
dernier dans le cadre du Festival de Théâtre des
Amériques.

 

 



 

 

 

Quand on entre dans l’excès, sous

n’importe quelle forme, on paralyse
notre évolution. La chute, qu’elle
soit lente ou rapide, est inévitable
si aucune prise de conscience sur
l’état critique de notre Âme n’est
faite. Mais commentréaliser un

danger quand celui-là même est la
source de notre plaisir ?

Au fond, pour l’égaré, peut-être y
a-t-il une forme de Salut incarné
par cette chute, un laisser-aller qui
berce, qui aveugle. Un coup de main
pour se rendre au néant. Un coup de
“luck” ? Parce que, surtout, à quoi

on croit quand on est esclave ?

Certainementpas à soi.

Alison, June, Lassie/Julie Beauchemin
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Étudiant à l’École Nationale de Théâtre de 1992 à
1996, Miro a croisé la route de Wajdi Mouawad à deux

reprises: à l’École, à la fin de ses études, dans Le tour

du monde en 80 jours, d’après Jules Verne, mis en

scène par Wajdi, et l’an passé, alors que ce dernier
dirigeait le jeune comédien dans sa pièce Littoral.
Depuis ses débuts professionnels, Miro a tenu des
rôles importants dans diverses productions, à
Montréal (La comédie de la réincarnation à l’Espace
libre, Marco chaussait des dix, du Petit à Petit,

Contes urbains à La Licorne) et même à Bruxelles (dans
Jacques et les oeufs , présenté au Théâtre de Poche).
Après Trainspotting, sa première présence au
Quat’Sous, Miro sera de la distribution d’Un simple sol-

dat, chez Duceppe, mis en scène par Yves Desgagnés.

    

 



LE21 OCTOBRE 1997, PREMIÈRE LECTURE DE TRAINSPOTTING... @

  

WAJDI MOUAWAD
METTEUR EN SCÈNE, COTRADUCTEUR

Comédien (Les Chaises au Quat’Sous, Cabaret
Neiges Noires), auteur (Littoral, Journée de noces

chez les Cromagnons), metteur en scène de ses
propres oeuvres (et de celles des autres, comme
Le tour du monde de Jo Maquillon) et traducteur
(Trainspotting, en duo avec Martin Bowman),
Wajdi Mouawad est un véritable homme-
orchestre de la scène théâtrale québécoise.
Cette saison, entre autres, il signe l’adaptation
de Don Quichotte pour le TNM et met en
scène O0edipe roi au Théâtre Denise-Pelletier.
Trainspotting est sa première mise en scène au

Quat’Sous.

 

 

MARTIN BOWMAN
COTRADUCTEUR

Professeur au Département d’anglais du Collège
Champlain, à Saint-Lambert, le Montréalais Martin
Bowman connaît bien Édimbourg pour y avoir
étudié à la fin des années soixante-dix. Michel
Tremblay lui doit, en partie, sa grande notoriété en
Écosse, où il est le dramaturge contemporain le
plus joué : Martin a traduit (avec Bill Findlay) sept
pièces de l’auteur québécois, dont Les Belles-
Soeurs, un énorme succès là-bas. Au même
moment où Trainspotting prend l’affiche du
Quat’Sous, Albertine In Five Times part en tournée

dans toute l’Écosse.

 

ROBERT LEMOINE

ASSISTANCE À LA MISE EN SCÈNE

Natif du Manitoba, Robert Lemoine a exercé son
métier sur les routes du monde, entre autres à
titre de machiniste pour la tournée interna-
tionale du spectacle de Robert Lepage, Les Sept
branches de la rivière Ota. Directeur de produc-
tion et/ou directeur technique pour plusieurs
spectacles, Robert a déjà travaillé auprès de
Wajdi Mouawad, notamment sur Voyage au bout
de la nuit, de Céline. Trainspotting est sa
seconde production au Quat’Sous; il était

directeur technique de la premiere piece de la
saison, Décadence.
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L'ABDICATION
de Ruth Wolff

dans une traduction de Robert Lalonde

Mise en scène : Denise Guilbault

avec Élise Guilbault. James Hyndman
Isabelle Brouillette, Stéphane Brulotte, Manon
Brunelle, Vincent Champoux, Sébastien Delorme,
Françoise Deschênes, Isabel Richer et Pascal Rollin.

Les concepteurs : Alain Roy, Raymond-Marius Boucher, Michel

Robidas, Michel Beaulieu, Silvy Grenier
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vingt, pis t'es encore àdes câlisses.de milles duvrai trip.»

Tentant;gon?

Rue Sanguinet, au coeur du centre-ville. Un soir de semaine
normal. Des étudiants et des professeurs, en retard pour un
cours ou un rendez-vous, pressent le pas. Ils croisent sans la

voir une adolescente aux cheveux mauves et aux collants
moulés, pressée elle aussi. Elle aussi a un rendez-vous, avec

son prochain shoot, Elle pousse la porte du CLSC, grimpe les
marches quatre à quatre. Il est vingt heures, et Cactus vient

d’ouvrir ses portes.

Centre de support et d’échange de seringues pour les
adeptes de drogues intraveineuses, Cactus ne prêche pas
dans le désert. L’endroit est très fréquenté. Basé sur la
réduction des méfaits plutôt que sur l’idéal de l’abstinence,
Cactus aide, comprend, écoute tout le monde mais ne juge
personne. Ce n’est pas le cas des voisins, qui jugent que
c’est assez, que ça va faire, que vousallez faire ça ailleurs
que dans ma ruelle. Le principe dérange les bien-
pensants, mais le service est fort apprécié des prin-
cipaux intéressés, les usagers.

Mais qui sont-ils? Il y a des squeegees qui ont lavé &,
assez de pare-brises (sans gants, par moins vingt
degrés) pour se payer un bref aller-retour au paradis. Il y a
aussi des adolescents ordinaires, des adultes. Des hommes
plus souvent que de femmes. Des punks, des ivrognes, des
gens bien vêtus et des filles peu vêtues. Et cette dame,

aussi, que vous croisez régulièrement au dépanneurde votre
quartier...

A voir des junkies de tout acabit faire leurs emplettes, on con-

state vite une évidence: l’héroïne n’est plus ce qu’elle était.
La coquine s’est démocratisée. «La clientèle qui fréquente
notre établissement a considérablement changé», explique
Roxanne Beauchemin, intervenante de première ligne chez
Cactus. Avant, il y avait presqu’exclusivement des adultes de
30 ans et plus. Maintenant, plusieurs jeunes de 16 à 20 ans
nous visitent. L’héroïne est souvent la première drogue avec

laquelle les jeunes sont mis en contact. C’est inquiétant».

Ce qui inquiète, aussi, c’est d’apprendre que le nombre de
consommateurs a doublé depuis 1986. Montréal se classe
parmi les villes occidentales ayant le plus haut taux de toxi-
comanes par habitant : entre 15 000 et 20 000 personnes.
Mais ces chiffres sont basés sur les saisies et les arresta-
tions effectuées par le corps policier, et ils sont davantage
une mesure de l’activité policière qu’un baromètre fixe de la
consommation réelle au sein de la population.

Marché oblige, les trafiquants ont adaptéles quantités ven-
dues et le prix en fonction d’une clientèle jeune et sans le
sou. Distribuée au quart de point (10$), l’héroïne est main-
tenant à la portée de toutesles bourses, mêmeles plus ser-

rées. C’est aussi pour satisfaire aux exigences des clients
que le marché de l’héroïne a déployé ses tentacules.
Autrefois principalement concentré dans le château fort de
Parc Extension et du nord de la ville, on recense maintenant

sept autres points de vente névralgiques Cartierville,
Centre-sud, Pointe Saint-Charles, Roxboro, St-Michel,

 
     

  

 

  

 
 

   
Villeray-Petite Italie et Hochelaga-Maisonneuve.

Avec des points de trocs si nombreux, la ville de Montréal se
classe maintenant bonne premiere au Canada au nombre
d’arrivages d’héroine, damant ainsi le pion a Vancouver,

Toronto et Calgary. Des villes qui connaissent également un
essor considérable du nombre de consommateurs d’héroïne.

Ces chiffres sculptent le nouveau portrait-robot d’un
héroïnomane. Un visage moins ridé, plus hip, plus attrayant.
La venimeuse substance a quitté la scène underground pour
trouver pignon sur rue, celle-ci, celle-là, la vôtre aussi.

La présence de l’héroïne dans les médias de masse s’est
accentuée récemment de façon vertigineuse. <L’affaire
Kurt Cobain», par exemple. La méga-star du rock est la per-
sonnalité la plus célèbre à être décédée d’une overdose
depuis près de 20 ans - et il luttait contre l’héroïne lors de

, Sa mort en avril 1994. Dans les rues de Seattle, les
" junkies arborent la Croix de Cobain. Son nom est gravé,
écarlate, sur de nombreux bras, ses chansons sont

devenues des hommages-postumes au héros et a I’héro.
Son ex-femme, la chanteuse et comédienne Courtney

Love, est l’autre héroïne du phénomène Seattle. Avec ses

robes froissées et déchirées, son incontournable moue

ultra-blasée et ses airs puckés de lendemain de cuite, le

style junkie-chic lui doit beaucoup. Sa récente transforma-
tion en vamp Versace n’ajoute qu’une touche de glamour au
tableau.

Le ménage à trois Cobain-Love-héroïne n’a rien de nouveau
(les Sex Pistols, ça vous dit quelque chose?). Au cours des
dernières années, le nombre de groupes musicaux reliés
directement à l’héroïne par une surdose d’un membre, une

arrestation ou un aveu d’usage est un bad trip à lui seul:
Nirvana, Smashing Pumpkins, Hole, Everclear, Blind Melon, 7

Year Bitch, Red Hot Chili Peppers, Stone Temple Pilots, The
Breeders, Alice in Chains, Sublime, Porno for Pyros et

Depeche Mode. Ensemble, ces formations ont vendu plus de
60 millions de disques, en grande partie à des adolescents.

Depuis l’accession au sommet des palmarès de l’album
“ Nevermind “ de Nirvana, une nouvelle attitude s’est

imposée aux marchés de masse: à la vue et au su de tous, les

rock-stars parlent de dope si ça leur chante. Les groupes
rock transposent gaiement leurs messages pro-substances-

illicites tant dans leurs vies que dans leurs chansons. Leurs
jeunes fans en font des émules. Suivez la musique.

Et puis, il y a le cinéma. D’une part Quentin Tarantino a ravivé
la carrière de John Travolta en lui donnant le beau rôle de
toxicomane dans Pulp Fiction, le film qui colorait les lèvres
d’Uma Thurman bleu-overdose. De I’autre, la liste des stars

qui confessent leur passé de boule d’aiguilles a Oprah
Winfrey avant d’être dénoncées par le National Enquirer ne
cesse de s’allonger. le succes international du film
Trainspotting, qui exposait une dure réalité qu’on préfé-
rerait ne pas voir, alimenta les conversations et déclencha

partout une belle polémique.

Aussi, personne ne s’étonna de voir la tendance «heroin-
chic» séduire les grands couturiers. Les photos de Kate Moss
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la bouche molle et le bras rachitique posé avec nonchalance
sur une épaule frêle, décorent tous les centres-villes, de

New York à Tokyo. Aux États-Unis, les plus grandes agences
de mannequins s’arrachent les adolescentes aux allures
bout-du-rouleau, blanc-vert et affamées. Dire que, oui, on

s’est déjà piqué, peut vous ouvrir bien des portes, là-bas.  
Le visage troublant de l’héroïne envoûte un certain public.
Chez les jeunes, l’autodestruction et le dégoût d’une
image trop pure, propre et tonifiante a la cote.

L’héroïne a la réputation d’être la plus vicieuse, la
plus salope des drogues. Elle dégage un envoûtant
parfum de mort. Malléable, elle peut se faire aussi
mauvaise que vous le voulez. Du dernier chic, elle lance

mêmede nouvelles tendances. Il y a plein de gens qui font
de l’héroïne de temps à autre, explique Julie, barmaid dans
un bar afterhour de Montréal. J’entends souvent des clients
me dire des choses comme «ma blonde et moi, on a fait de

l’héroïne en fin de semaine». Ils se trouvent cool. Tu les
regardes et te dis: y sont fous ou quoi? Après une ou deux
doses, t’es dépendant pour le reste de ta vie, vrai?»

Faux. Des études ont démontré qu’il est possible de consom-
mer sans tomber dans un tourbillon kamikaze et finir en page
trois du Journal de Montréal. Le docteur Benoît Trottier,

médecin au service de désintoxication à l’hôpital St-Luc,
estime qu’il faut consommer de l’héroïne quotidiennement
pendant 2 mois avant que ne s’installe une véritable dépen-
dance. La consommation chronique n’est finalement l’af-
faire que d’un infime pourcentage des utilisateurs.  

   
   

  

«Le plus gros du travail est d’humaniser et de démystifier
tout ce qui entoure l’héroïne et le junkie», explique
Normand Senez, ex-dealer, ex-toxicome et cinéaste qui

utilise les arts à la fois comme méthode thérapeutique et
pour crier ce que les médias ne chuchotent même pas. Un

gars de la rue qui s’en est sorti mais qui l’a pas quit-
tée. «L’héroïne touche toute sorte de monde, de tous

genres de classes. C’est maintenant qu’il faut ouvrir les
yeux. Et tous les intervenants politiques les ferment. Et

se la ferme.»

Partout l’héroïne? Pas vraiment. Plus disponible qu’aupara-
vant? Assurément. Aujourd’hui, c’est beaucoup plus facile
de trouver une aiguille dans un club que dans une botte de
foin. <Quand je sors, c’est ma façon de partir en vacances
sans aller au Mexique», explique Richard, 19 ans, qui dit ne
prendre de l’héroïne qu’occasionnellement la fin de
semaine. «Il n’y a que sur le smack (héroïne) que je n’ai pas
peur de moi-même. Le train-train quotidien métro-boulot-
dodo, c’est ça qui me fait peur et qui est dangereux!
l’héroïne, ca permet de rêver». Mais gare aux cauchemars.

MATHIEU CHANTELOIS
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Le Théâtre de Quat’Sous a 42 ans, ce qui en fait la troisième
plus ancienne compagnie de théâtre à Montréal après le
Théâtre du Rideau Vert et le Théâtre du Nouveau Monde.

Lancé en boutade par Claude Robillard
alors qu’il est au Service des parcs de la
Ville de Montréal, le nom de Quat’Sous
est retenu par Paul Buissonneau pour
présenter son équipe, en 1955, au
Festival d’art dramatique du Québec. La
troupe se produit ensuite avec peu de
moyens dans différentes salles de
Montréal - le Gesu, le Théâtre de
Verdure du Parc Lafontaine, La
Poudrière, l’Orphéum et la Comédie
Canadienne. Ses spectacles pleins
d’audace et d’ingéniosité, tels LA TOUR
EIFFEL QUI TUE et LA BANDE À BONNOT
plaisent à un public avide de nou-
veautés et de questionnement. Dès
1955, Paul Buissonneau, Luc Durand,

1955 Yvon Deschamps, Claude Jasmin, Claude
m.e.s. Paul Buissonneau Léveillée, Jean-Louis Millette et
avec PaulBuissondeau plusieurs autres comédiens font un

malheur dans ORION LE TUEUR de Maurice
Fombeure et Jean-Pierre Grenier.

ORION LE TUEUR,

de Maurice Fombeurre
et Jean-Pierre Grenier

Le 10 mai 1963, Paul Buissonneau et ses complices, Yvon
Deschamps, Claude Léveillée et Jean-Louis Millette, fondent
le Théâtre de Quat’Sous de Montréal Inc. En 1964, la nouvelle
compagnie fait l’acquisition d’une synagogue située au 100,
avenue des Pins Est, en vue d’en faire son théâtre. C’est ainsi

que, le 3 décembre 1965, les quatre compères inaugurent un
petit théâtre chaleureux de 159 places, mettant fin à dix
années d’errance. On présente LA FLORENTINE de Jean Canolle
dans une mise en scène de Paul Buissonneau. Ce spectacle,
interprété par Pierre Boucher, Yvan Canuel, Luc Durand,
Roland Ganamet, Guy Godin, Louise Latraverse et Denise
Proulx, connaît un immense succès.

En mai 1968, Paul Buissonneau met

en scène L’OSSTIDCHO qui révèle au
public Robert Charlebois, Yvon
Deschamps, Louise Forestier, Mouffe
et le Quatuor de Jazz Libre du Québec
dans un spectacle aux allures de
happening d’une rare vitalité, théa-
trale et musicale, qui restera l’un
des événements culturels ayant le
mieux incarné les mutations des
valeurs profondes de la société
québécoise d’alors.

Le 25 mai 1971, Paul Buissonneau,
Benoit Mailloux, Louise Latraverse,
Yvon Deschamps, John Goodwin,
Olivier Prat, Guy Bernier, Jean Bazin
et Jean Demers forment la corpora-

LA DUCHESSE DE
LANGEAIS,

. . ; de Michel Tremblay
tion sons but lucratif La Compagnie 1970
de Quat’Sous Inc. John Goodwin en
est le premier président.

avec Claude Gai

Puis, histoire d’utiliser le petit espace à son maximum, on
retrouve au Théâtre de Quat’Sous une seconde et minuscule
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aire de jeu: le Quat’Saouls Bar. Entre 1978 et 1984 on y
compte une vingtaine de productions dont LA DUCHESSE DE
LANGEAIS de Michel Tremblay avec Claude Gai, LE COEUR À GAZ
ET AUTRES TEXTES DADA par le Théâtre Ubu de Denis Marleau ou
encore les spectacles MOI C’EST CLÉMENCE QUE J’AIME LE MIEUX
et GEORGES BRASSENS J’AI RENDEZ-VOUS AVEC VOUS de Renée
Claude.Paul Buissonneau quitte la direction artistique du
Théâtre en mai 1984 mais demeure président du conseil d’ad-
ministration. En septembre de la même année, sa grande
complice des tout débuts, la comédienne Louise Latraverse,
prend la relève et poursuit entre autres la promotion de
jeunes créateurs québécois et étrangers. Celle qui connais-
sait le Quat’Sous jusqu’au bout des doigts sait alors insuffler
à ce petit théâtre un sang neuf et une vigueur éclatante.
Une nouvelle image, celle d’une amoureuse de théâtre.

C’est Louise Latraverse qui révèle le
travail du Théâtre Repère de Québec
et de Robert Lepage avec CIRCULA-
TIONS en 1984 et VINCI en 1986. En
1985, elle frappe un autre grand
coup en présentant BEING AT HOME
WITH CLAUDE de René-Daniel Dubois.

À l’été 1985, on entreprend
quelques rénovations. On extirpe
alors les colonnes qui, depuis 1965,
nuisaient à la visibilité des specta-
teurs. Les 159 sièges de la salle,
achetés d’occasion à l’époque,
sont remplacés par 160 fauteuils
neufs!

photo de Robert Laliberté

BEING AT HOME
WITH CLAUDE,

de René-Daniel Dubois

1986
avec Lothaire Bluteau En septembre 1986, c’est au tour de

la comédienne Louison Danis de
prendre la direction artistique.

D’entrée de jeu, elle monte sur scène pour ÉCART-TEMPS de
John Hopkins, sous la direction de Alexandre Hausvater.

En 1987, avec IN EXTREMIS, elle propose une autre facette de
son talent en traduisant EXTREMITIES de William Mastrosimone.
Mettant en vedette Marie Charlebois, Roger Léger, Isabelle
Miquelon et Adèle Reinhardt, cette production révèle un tout
jeune metteur en scène de talent, Serge Denoncourt. Puis en
1988, Louison Danis permet à Normand Chaurette de présenter
ses FRAGMENTS D’UNE LETTRE D’ADIEU LUS PAR DES GÉOLOGUES.

En 1988, Pierre Bernard devient le quatrième directeur artis-
tique du Quat’Sous. Il lance sa saison avec ELVIRE JOUVET 40 et
propose à Françoise Faucher ses débuts à la mise en scène.

Sous le directorat de Pierre Bernard, le Théâtre de Quat’Sous
ouvre ses portes à plusieurs jeunes artistes. C’est dans cet
esprit qu’Andrée Lachapelle et lui avaient élargi le mandat du
Théâtre en créant les Auditions Générales du Quat’Sous.
Depuis 1985, trois journées par an sont mises au service des
jeunes finissants des écoles de théâtre et des interprètes
autodidactes. Au fil des années, les découvertes furent nom-
breuses. C’est ainsi que Wajdi Mouawad, lors des Auditions
Générales de mai 1991, fut remarqué par les professionnels
du milieu, dont Pierre Bernard. Quelques mois plus tard,
Wajdi partageait la scène du Quat’Sous avec Hélène Loiselle
et Benoît Girard dans LES CHAISES, de Ionesco. David Boutin
(1996), Hugues Frenette (1996) et Julie Beauchemin (1997),
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aujourd’hui de la distribution de TRAINSPOTTING, firent
égalementleurs premiers pas professionnels sur la scène du
Quat’Sous dans le cadre des Auditions Générales.

À partir de 1989, Pierre Bernard “‘ré-enchante”la scène du
Quat’Sous en la confiant à des interprètes de la chanson telles
Chantal Beaupré, Sylvie Bernard, Karen Young et RenéeClaude.
Cette bonne habitude reviendra cet hiver : France Castel,
Monique Richard et Linda Sorgini ont décidé de se faire plaisir
(et de vous faire plaisir) en présentant un spectacle de chan-
sons intitulé LE BLUES DU TOASTER ET AUTRES CHANSONS CONNUES
PARTROIS FILLES QUI ONT MANGE DES CROUTES... MRIS QUI SAVENT
SUR QUEL BORD QUE LE PAIN EST BEURRE

(voir annonce en deuxieme couverture).

En 1992, Pierre Bernard fait des débuts
remarqués avec une premiere mise en
scene. TRACES D’ETOILES lui permet de
nous faire découvrir l’auteure Cindy Lou
Johnson et de renouer avec Sylvie
Drapeau et Luc Picard.

En 1994, le public du Quat’Sous retrouve
l’univers de Cindy Lou Johnson dans LES
ANNÉES. La distribution de ce spectacle
mis en scène par Martine Beoulne
comprend les Markita Boies, Louise
Bombardier, Normand Canac-Marquis,
Vincent Graton, Marina Orsini et Alexis

Martin.

TRACES D'ETOILES,

de Cindy Lou Johnson

1992

m.e.s. Pierre Bernard

avec Sylvie Drapeau . , . .
etLuc Picard En 1996, Pierre Bernard revient à la mise

en scène et propose VARIATIONS SUR UN
TEMPS de David Ives. On rit intelligem-
ment et on s’amuse ferme avec Elise

Guilbault, Marc Labréche, Diane Lavallée et Luc Picard. La sai-
son 1996-1997 a marqué l’entrée en sabbatique de Pierre
Bernard et la venue de Robert Lalonde. C’est avec plaisir que la  

petite équipe du Quat’Sous a connu le premier directeur artis-
tique intérimaire de toute son histoire.

De retour au Quat’Sous, Pierre Bernard a

préparé cette année une dixième saison
aussi diversifiée que riche en émotions
avec, d’un côté, des comédiens et des
comédiennes chevronnés (Millette,
Miller, Guilbault, Hyndman) et, de
l’autre, des jeunes acteurs inconnus

mais à découvrir absolument (toute la
distribution de TRAINSPOTTING).    Depuis la fondation du Théâtre de
Quat’Sous, des artistes aussi impor-
tants que Denys Arcand, Martine
Beaulne, Lothoire Bluteau, André Le CRYPTOGRAMME,
Brassard, Paul Buissonneau, Jean- de David Mamet
François Caron, René Richard Cyr, Robert 1996
Charlebois, Sylvie Drapeau, Luc Durand, mes. Denise Guibault
Francoise Faucher, Elise Guilbault, ysisoutbault
Andrée Lachapelle, Micheline Lanctot,
Pierre Lebeau, Robert Lepage, Denis

Marleau, Alexis Martin, Luc Picard, Lorraine Pintal, Claude
Poissant et Michel Tremblay - pour ne nommer que ceux-là -
ont participé à la création d’oeuvres parmi les plus mar-
quantes des dernières décennies.

f photo de Josée Lambert

L'ANECDOTIER
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Du I5 janvier au |5 février 1998

 

Les LÉGENDES DU qUATSOUS : À LA RECbERChDE dU NOM PEROU...

À la Maison de la Culture, Plateau Mont-Royal Est, 465, avenue du Mont-Royal, Tél.: 872-2266

L’équipe du Quat’Sous a voulu vous raconter l’histoire de son petit théâtre de l’avenue des Pins, et rendre un hommage aux
bons vieux trucs scénographiques de son fondateur Paul Buissonneau. Pour aérer ses souvenirs et les ouvrir au voisinage,elle
a choisi 42 images pourillustrer ses 42 saisons, et les a accrochées sur des cordes à linge.

Nous vous invitons donc à venir jouer à son photo-quiz: À la recherche du nom perdu.

Redonnezleur identité aux comédiens et comédiennes dont le nom est remplacé par un point d’interrogation (?) sur les légen-
des du Quat’Sous, et courez la chance de gagner de belles sorties au théâtre.

Mardi le 27 janvier 1998 à 20 h

LES RENDEZ-VOUS OU QUATSOUS

Rencontre avec les comédiens et le metteur en scène de Trainspotting, et présentation d’un extrait de la pièce. Vous pouvez
vous procurer des laisser-passer gratuits à compter du 20 janvier 1998 à la Maison de la Culture du Plateau Mont-Royal.

N.B. Notre prochain spectacle, L’Abdication, sera lui aussi le sujet d’un Rendez-vous du Quat’Sous. Îl aura lieu le 14 avril, tou-
jours à 20 h, et toujours à la Maison de la Culture du Plateau Mont-Royal.
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10 AYENUE RES PINS €.
MONTREAL, QUEBEC K2Y 1N3

TEL; 844 - 2121
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1€
nul

médiocre

minable

catastrophique

tragique

apocalyptique

insignifiant

horrible

bas

vulgaire

affreux

épouvantable

infernal

intenable

insupportable

mortel

exécrable

innommable

dégueulasse

merdique

VOS COMMENTAIRES
Choisissez le "sous"-titre que vous

donnerez a votre soirée et permettez-nous

ainsi de connaître votre appréciation...

 

moyen
ordinaire

quelconque

banal

négligeable
approximatif

relatif

supportable

correct

vivable

passable

commun

insuffisant

ennuyeux

bof!

ok!

excusable

tolérable

pas pire...

indifférent

Votre "sous”-titre et commentaire

 

bon

charmant

mignon

aimable

intéressant

joli
bien

satisfaisant

efficace

chouette

amusant

coquet

séduisant

honnête

louable

agréable

civilisé

convenable

attachant

valable

 

4¢
tres bon

imposant

somptueux

original

super exaltant

enthousiasmant

ravissant

bouleversant

merveilleux

admirable

épatant

troublant

émouvant

passionnant
captivant

exceptionnel

formidable

prodigieux

euphorisant

encore..!

 

25 ¢ et plus...$$$

absolu

remarquable

magistral

magnifique

chef-d'oeuvre

impressionnant

éblouissant

superbe

sublime

divin

phénoménal

parfait

grandiose
splendide

excellent

exemplaire

extraordinaire

céleste

suprême

majestueux.

 

 

 

 

Feuillet à détacher et à retourner au THÉATRE DE QUAT'SOUS,100 est, avenue des Pins, Montréal, H2W 1N7.

Vous pouvez égalementle glissèr dans la boîte prévueà cet effet à la sortie du théâtre.

Mais encore..., nous avons besoin de votre "sou”tien. Sachez que de 1¢ à $$$, votre apport nourrira nos efforts. Vous pourrez

déposer vos sous dansles contenants prévus à cet effet, dans le hall du théâtre, à la sortie du spectacle.

Votre nom
 

Adresse

Code postal
 

 

N°de téléphone
 



 

  

 
 

THÉÂTRE DE

QUAT’SOUS
 

100, AVE DES PINS EST MTL.

TÉL: 845-727
1
7

fAX: 845-1316

 

 

 

 

de
SEEINR

les LUNDIS 2 MARS, 13 AVRIL€eT 11.mal11998
20 beures

COLLABORATEURS :

Catherine Gadouas, NaAOINe TUurBloe,

 

 
MARTINE BEAULNE, DOMINIQUE GIRALDEAU,

MaTtThIEU GOURSD, RiCDARO SoLy, NicoLASs GRIMWOOD,

et L'Équipe du quarSous
Pre _Th£qus 195%. 61.12
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